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LE PETIT CHARLES IX

O V

MÊDICIS JUSTIFIÉE

F R É D É G O N D' Ê.

jAkH! quelle heureufe rencontre ! Catherine! 

c,elt vous que je cherchois; il me tarde de vous 
faire part d’une heureufe nouvelle que je viens 
d’apprendre, & qui nous intéreffe également 
tous deux. Trop long-tems en horreur au ciel , 
à l’univers , aux enfers même, nos crimes enfin 
vont être oubliés ; oui, nous fomnies vaincues 
dans notre propre fcience : les forfaits des Mé- 
dicis, des Frédégonde', des Ifabelles, ne font 
que des jeux, des bagatelles , auprès de ceux 
d’Antoinette d’Autriche.

M É b i c I s.
Qu’en tends-je , jufteciel ! Antoinette, cette 

Jeune princeffe, jadis l’amour & les délices du 
peuple François.
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Frédégond e.

'Et aujourd’hui fon horreur. Médicis elle— 
même, j’ofe l’affurer , frémira au récit de fes 
attentats contre un époux augufte, & une na­
tion dont tout le crime eft de lui avoir par­
donné fes premiers égaremens. Si aux premiers; 
pas qu’elle a faits dans la carrière du crime, 
au lieu des applaudiffemens de fès vils flatteurs, 
des P...., des V.. •., des abbés de Ver..., elle 
eût entendu les juftes réprimandes d’une nation 
indignée, peut-être elle auroit épargné bien des 
malheurs à la France, & à elle-même bien des 
regrets.

M É D I C I S.
Frivole efpcir , Frédégonde ! vont le (avez 

comme moi, les liens de la crainte font bien 
foibles, lorfque l’on a une fois brjfé ceux de 
l’honneur. Mais banniffons, je vous en conjure ; 
les réflexions fuperflues, & prouvez-moi par 
des faits authentiques & des témoins irrépro­
chables , qu’Antoinette d’Autriche eft en effet 
la plus méchantes & la plus infâme de toutes 
les créatures.

F R D É O O N D E.
Mes témoins font irréprochables. Deux om-i 

bres defcendues depuis peu dans le fombre em­
pire , m’ont tout appris. Delaunay , Fleffelles 
victimes d’une lâche ambition qui les affervifToif 



4 toutes les fureursd’une femme înfènfëe,. font 
éclater ici leur douleur & leur rage ; “ oui ^fatale 
ambition , fécrient-ils,c’cft toi qui nous à per­
dus, c’eft pour accumuler fur nos têtescoupa-, 
b1es'des,ri..çheflès & des honneürsquç nous nous 
1 mimes vendues-à. l’enuemie'dp lamation/Nosfii^ 

. neftes d.effeins ont été découverts r & notre mort 
a vengé la. France jmonsne.nous'pîaiguonspas 
dé notre deftînéc $. nous ravQiis«n.eritééçl.muisdesz 
monftres plus coupables que. nous relpirent en­
core !. De..,pareils témoiri£ vousparpiffent- ils 
fiiipefits, & peut-on. douter de leur lincérité ?

M É o i c i s_- .
;Nori\ après un-pareil témoignage r je fuis- 

difpofée à tout croire ; hâtez-vous- de m’inf- 
e mire;' certes", plus je réfléchis fur toüsdes ex­
cès oùzm’oht portée mon ambition ytiia cruauté'^ 
mon ’gotit effréné pour les plnilirs, & plus je? 
m-étorTne quaine -jettne prineeSi ait déjà'pillés. 
furpaiier. ' ■ ■ ” . ■

. ■ '"= ■ Fr É O-f G- O ND !?.. ?

; Je h’y vois rien de rurpreîtanr.- [jT'J.Æ.u-mw. 
iieii des‘çrinïes qui orit 1 janiaîFdés|ionb're' vo- । 
tfc inémoire ’ oti rend juftiçe;a'v's>Ctafeâts poui‘? 

. je ’pàverrieniènt, & à .yôtte 'poHtîqtvê» Tl fainf

[ i ] Avsc le gèriusde tous les y jees „ AœGrtHsfâè ÿspaitjé
• tara» que- \., ;
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imputer aux temps orageux,, ou, vous; vécûtes > 
aux di (cordes-où là coût étoi't alors en proie * 
à là'néccfîité d’étouâef fecalvinifîTie-èn-Fr-ipce',.

- & d’enchainer l’orgueil & la-cupidité"des Guifés- 
vos défenfturs , ure 'partie des crimes dent 
vous ' vous êtes fbuiîée ; l’ambition feule vous; 
pendît criïèlré & perfide-.,- ttTàisl’à'iiibftîôff' dénote; 
une grande ame ,& lé 'defïr de ‘régner e£t te 

'. crime des héros.’Ce n’cft pas cependant que jo 
veuille vous juftificr. Non , je fais que votre 
prétendu zele pour l'â défénfe dé-da re’Tigïp'n cæ* 
tholiqne , & l’extirpation de l’héréfîe , n’étoiç 
qu’un prétexte, fpécieuxpour perdre les ennemis 
de votre authorité, & ce mot qui vous échappa 
lôrfque vous crûtes la bafàillede Dreux perdue : 
*Èh bien nousprierons Dicuen françoïfe»» (Mot 
arraché par la vérité & l’imprudence, mais dé- 
favoué par la politique,)prouve allez votre in-* 
différence pou.r toutes'lés religicyis. AntoineCte 
•»u contraires fâqs 'être éhabgée du gouverne-, 
prient, fans le voir dans la néceffité de commet­
tre ces crimes que la raifon d’état .exeufe & 

;aythoriie,Àntoir.et;e , dis-je , Va emporté eu. 
félérarelTc, en perfidie , en cruauté , fur Ca­
therine de; ÿjédicis,& Tépo.ufs meurtrière d© 
Chiîpéric,-

M é ü ï c r s. ' .
: .’A.GhsqiNz'mo^,^:.ré# 



7
double, Quoi, MédicisAç Ffédegonde v.aînçuei.' 
en féltratefie par une Jeune prieefiè dont on a 
tant célébré jadis,,la bjenfajfançe& l’Jiumanité^

FkÉDÉGONDE, '
L’humanité 1 Médiçis, fe îâifleroit-elle donc, 

féduire comme le vulgaire , par -un moepom-» 
peu.xF'Prjcpd-t-elle pour vertus dans Antoinette, 
d’Autriche ce qui n’eft que le comble de Faudice- 
& delà perfidie në,découvre-ï>-ellepas.fouç. 
cotte, prétendue humanité' & cette bienfaifance 
hvpoerite, un piegç impie pour acheter l’amour 
des François, mériter leur confiance ,& les 
traliir enfuite plus indignement Ml 'peifaut que 
■iç.ttcr un coup-d.’œil rapide fur la vie d’Antoi^ 
nette ponrappereevoir que fqn cœur eft le foyer 
de tous lesv vices,.plutôt, que l’azîlc de la plustl- 
foib’e vertu. L’iuccfte, l’adultere , la lubricité 
^à-plus infamp &, la plus hônteufe , le renver^. 
fément de Kordre facré de la Nature furent des. 
’fcux,pour cette impudique Meflaîine ; que dis-je 
Méfiai!pe fut moins coupable fans doute, 'Qui 
pourvoitJamais compter les félérats qui oferent? 
trahir l’honaeü-r de leur maître , & altérer la 
loiirçe pûrë & laerée autrefois du fang des Bour-- 
bbn'sJ Avant de voler dans Faziîe du libertinage 
& de la 'débauche, MèffàlitieJ riùfâtiâble Mef--- 
fâiiné attendait au rçioins qu'un fomméil trom- 
pÇtÆ-ÿappéfaïmix &r Glsurdius 11$. ésebat ' fa ' ■ 
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honte Velîè attendent lés oinbrés S.vbrabïe?-(Jÿ 
1.1 nuit pour afceoippîir ces miftérçs- d’iniquité 
mais tant.-dè prtçauÿiopfcdiminuentTa” jbuif- 
fà’ice polir uôè .femme .fans frein. & fans fioii-i 
netfy, lé crime fans éclat celle dette mi pfaiÇir^ 
C’cft clans fon propre palais, fofts les yeux1 de 
fon. epoux y & à.lcf fàce'de pinivers indigné-, • 
qu'elle. s’abandonne toute entière à’fès voluptés•' 
faeriîegcs. Voyezr-là' prodiguer fes iiifêin-çs ca— 
rcflps air Comté d!A. r . qui plus licentièux fc 
moins pïtidqnt que le héros delMârignan, brifè- 
Ics.nCeuds de la Nature qui1 l’attache à un-frère 
àugufté, &■ e-ft affez fou pour travailler Jt fé don— 
>er un maître aux DiÈ^. ,.aiix Vatrdl. aujç; 
Bezenv.aux- abbés de Vermér/, & iï-ta'nf 
d'autres dont les noms, fui font échappés. Nb->

i fie y Cierge, Tiers-État, tout homme ' a -.droit 
à les faveurs ; jes plus beaux’&ètes plus fobuf-- 
tes font lés mieux' accueillis. Des- gardés > des: ' 
’aquaîÿ, dés hiÛribns - oeomblède Topprobref 
q; honte innéfalÇabléf.. Malheureux François*, 
le -terme approche'ou elle va donner uh/héri-’ 
t.pr au tfoiïe itn.ehef a. l’a natibm. Faites-écra- 
ter bes tranlports de votre.allégrelle , approchez 
du berceatrdécet enfant, & au lieu des traits, 
de fàn âügüfte.pçrêyrecorinoîlféz/en lui en fré-; 

.■miâant'de’ râge{& de defeipoir, ceux- dïih vil 
<;Qmédién j mais’ je" m’ârretç- r qjiïi' “ë^; a.ftèî;



ewragseiïx.pouT foutènit-les fcenes horribles dp 
lubricité'dont'd.ië-a-/çànr'dé fois été le théâtre. 
*En les tonfîdcrant, Eréd&onde élle~ même' 
- . -, . ■'■■?•■■. - -S ■<■ <■■'■- . . «?-

xiui j Frèdtgondc s’applaudit defa vertu. Si mes 
'crimes«oi<déshonoré la• Jhrance & mon. époux, 
àn moins if ai -, je paienrichie l’étranger de fcurs 
tréfors-f pour triompher de Çhilpérîcyjc n’aî 
jamais.'employé .que Te pouvoir de me s charmés, 
.je n’ai jamais par des breuvages empoi formés, 
avili fon ame,-aliéné'fa raifony & .arraché, à la 
bonté d: fon cteur le droit dé piller les tréfors 
de fon'.peuple,'ipt>ur les répandre dans Iç fëih'cte- 
Æies.amkns, & en fàirc lq priX'dft-çtiih'e & dé la. 
.débauche. Séduite-par ma-, paillon pour 'mon' 
amant, j’ai porte, je l'avoge, ùn fer .meurtrier 
dans le fein de mon 'épôux &■ de-mon maître ; 
qiàis 1 univers en. tônviqnt âveçv moi , fi. c’eit

; commettre-1er crime que d’en avoir eu lidééy 
Antoinette eft aulil coupable que Frédégoiide. 
Eli lave de-mes pallions , cependant le goût de

1 la. volupté-' n’éteignit jamais éh moi le fen du- 
' génie, & riritr&prdité.;Après la mort de Ciïil- 

déric, entourée d’ennemis, mon courage; s’aug-'- 
monta ..avec le dângçi'ï loin d’abandonner- mon 
fils. Clotaire, je feus lui trouver de^s défenfeuis ;' 
• jnterrelfai Gontrand en faveur de fa jeùneffe 5 

. ps feepurs qu’il nous.donna contre'lcs entfe-
prifesd’un ennemi implacable, Childeberr,l^i. 



' d'Atifiralie, <|uï chcï'ôhbit a.dcpôùillëf nion fils 
&'à:pünir tôùfr mes cfimès; ne ffiompêchércrit 
point de me déclarer 'ouvertement contre lui 
lorfqiie je crus devoir nfen défier. Je d'ÏÏipai par 
un ferment folemhel, les nuâges qu’il s'efforça 
de. répandre fût h naiffânee du fils de 'Clülpérîc^ 
La mort de Gôntrand ch nous délivrant d’un 
ennemi, nous en donna un encore plus redouta- 
ble. Childebert fttri fuccefleut, félon la politique 
des princes de ce '.tefnps-là, ir oublia rien pouf 
Opprimer mon fils; fort enfance menacée n'eut 

. plus d’autre foütien que moi ; malgré la timi- ■ 
dite naturelle à mon fexe, j’aflemblë des trou­
pes, je me filets à leur tête ; .riiom fikdans les 
bras, je vole de rang en rang animér l’ardeur 
des officiers & des foldats ; j'etonne les plus 
braves par mon intrépidité, je trompe les enne-' • 
mis par un ftràtagêmé, je remporte une vifîoire 
«omplette, je laifle parXtout des tfac-es de ma 
vengance, je reviens à Soiffôns chargée de gloire 
& de butin. Que de monllres plus coupables en»1 
eore que moi, & qui n’eftùceror.t pas par l'éclat 
d’une viâoireThorreur de leur forfaits ; ils n’ônt 
d’ardeur & de courage que poiïr le Crime, & 
l’éclat d’aucune vertu ne rachète en eux la dif­
formité du vice? Je fçus vaincre & profiter de z 
mes avantages. La mort de Childebert qui ar­
riva bientôt après, m'cffi.-it encore de nouvel- 



îes occasions d’acquérir de la gloire & de fatif- 
faire mon ambition. M’emparer de Paris & de 
plufieurs autres villes, battre en perfonne un.e 
armée de ma rivale Brunehaut, affermit ainfi 
fur les débris de mes ennemis le trôné de mon 
fils ; tels furent les exploits de Frédégonde 
Tout mon malheur eft de les avoir deshonorés 
par des crimes horribles ; mais fi ma vie fut un 
j-ilfu d’atrocités, mes dernieres actions furent 
deux victoires , & j’ai réuni dans ma perfonne 
un exemple mémorable de tout ce que les paf~ 
fions peuvent enfanter de plus noir, & de touc 
ce que le. génie, l’adreffe l’intrépidité peu­
vent avoir de force dans les conjectures les plus 
critiques ; enforte que fi quelques inftants d’hé- 
roîfmë pou voient faire oublier des années en­
tières de félératefle, Frédégonde feroit, aujour­
d’hui le modèle des reines, & peut-être des rois.

M É n i c i s.
Vous ne vous, êtes pas.trompée, Frédégonde;. 

j’ai frémi d’horreur à votre récit. Je vous féli­
cite d’avoir enfin trouvé une femme plus cou­
pable & moins magnanime que vous. Plût à Dieu 
que cette çonfqlation me.fût auffi per mife mais 
un fouvenir déchirant, l’imagé cruelle de la 
Saint-Berthélemi.. Ah! épargnez-moi un détail 
douloureux... vous m’entendez... Medibis eft 
encore la plus barbare des femmes.

B
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F R É D É G O 1. - .

' La Saint - Barth'élemi ! Médicis , que cette 
image cefie de vous effrayer.Non, tous les for­
faits d’Antoinette ne vous font point connus- 
Après-nous avoir furpaffées, il falloir quelle 
fe furpaflat, elle-meme (les crimes ordinaires 
ne fuffifent pas à. fon ame fanguinaire & féroce) 
en concevant lé projet le plus noir, leyplus af­
freux , & que l’enfer feul eft capable d’infpirer: 
n’attendez pas de moi un détail circonftancié; 
l’horreur dont je fuis pénétrée ne me permet 
pas d’arrêter long-temps les yeux fur un ta- ■ 
bleau aulfi terrible : l’efquifle fuffira pour vous 
épouvanter.

L’excès de maux où la‘France étoit livrée, t 
exigéoit les remedes les plus prortipts & les plus 
puiffants. C’eft dans l’amour de fon peuple que 
Louis XVI crut devoir les chercher ; il àffem- 
ble autour de fon trône les repréfentans de la. 
Nation. Déjà rangée en foule auprès de fon chef,. > 
l’élite du peuple commencoit a jetter les fon- 
demens du bonheur de la Patrie : déjà fes mains 
généreufes armées par l’amour de la liberté, 
brjfoient les chaînes dont le coloffe de Tarif- 
tocratie les avoit chargées depuis long-tems. 
Toujours aux félérats la vertu fait ombrage» 
Antoinette , d’Artois ','Coudé , Conti, & tous 
les vils partifans du defpotifme ne purent voir 



ûns nne douleur mélée de rage , l’édifice de là. 
paix & de la félicité publique s’élever ainfifous 
les aufpices du plus jufte des princes. Envain ils 
effayefent par des' intrigues les plus lâches , les. 
cabales les plus honteufes de femer la divifioh 
dans cet augufte aréopage. La vérité, l’hon- - 
n'eur y furent feuls écoutés. La voie de la fé- l 
duétion étant devenue inutile, ils.fe livrèrent à - 
tous ‘ lés ’tranfports de la haine & de la fureur.. 
Déjà l’odieux complot eft formé.. Ils perfuadent 
au Roi de . s’éloigner ^ dé la capitale.. Un perè

4 pouvoit-il ainfi fe réfoudre à quitter des enfàns 
qui l’adorent? Innocent, qu’avoit-il a craindre? 
Criminel, il ne tenait, qu’à lui de ceffer de 1 être, 

\ plaindre, un pere coupable, détourner les yeux & 
le révérer, tel eft le devoir de l’amour & de la na­
ture. Mais ils abufoient de fa facilite, ils trpm- 
poiert la bonté de fon cœur. Déjà le jour du

<\ départ eft fixé, & des aflaffins attires de toutes 
les. parties par l’efpoir du butin'environnént la 
capitale, ils n attendent plus que1 le fignalho­
micide. Un étranger , un vil Broglio prend. le 

t commandement de ces cohortes fanguinaîres.
Les yiéhimes font défignées, c’eft par l’aréo­
page de la nation que doit commencer le car­
nage; encore quelques inftahts, & lAffemblée

' Nationale, l’AfTeinblée la,plus augufte qui aï-
. B 2 ,
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jamais honor é l’univers, va être anéantie; Paris* 
le fuperbe Paris , la merveille du monde va de­
venir la proie des flammes & être inondé de 

. fang: & toutes ces atrocités-font l’ouvrage d’une- 
femme cruelle & vindicative ,. & de tous fés1 
lâches flatteurs. Mais, ô providence admirable* 
comme elle le joué des deiTeins les mieux con­
certés ; c’eft l’étourderie d’un ariftôcrate qui tra­
hit les deffeins de fès complices & fauve la 
patrie. Lambefe à la tête d’une troupe de bar­
bares , ofe traverser le, faflrè à la main, lesTui- 
leries & les Champs-Elifées , lieux: charmans; 
embellis par l’art & la nature. Il porte fes mains 
homicides fur des femmes & dé foibles enfans 
& fa lâche cruauté les égorge fans ménagement! 
A cÈ'fpeélacIe affreux tout Paris court aux armes > 
chaque .citoyen devient foldat : des héros les 
gardes Françoifes vraiment dignes de ce nom, 
veulent mourir pour la défenfe de;la patrie ; les 
ariftocrates , la honte & la rage dans le cœur * 
cherchent leur falut dans une prômte fuite. L’a­
mour de la liberté anime tous les ordres de l’état • 
l’antre du defpotifme, la baftille, le tombeau dfe 
l’innocence fuccombe fous l’effort d’un peuple 
courageux & irrité, lesfuppoès de l’ariftocratie 
finiffent dans les tourments, la honte & les re­
grets, une vie trop longue encore pour le mal­



heur de la France. Libre déformais, elle n’a plus 
rien a redouter de fes ennemis ; deux anges tuté­
laires, Bailly, & la Fayette veillent à fa coh- 
fer vation.

M É D I C ï S.

. Ah Frédégonde, jerefpire: vous me rendez - 
là joie & la vie : grâce aux forfaits d’Antoinette,. 
loin d’avoir à redouter la haine des François peut 
être meme en ferons nous regrettées. Et comment 
pourroient-ils nous hair déformais ; à peine leur 
exécration, & celle dç la poftérité fuffi-t-elle pour 
punir le monftre quifaitleurs maux, & nous rend 
leur amour. Cependant je ne puis vous diffimu-» 
1er ma fiirprife : quoi, tous les François indignés 
ont gémi long-tems fous latÿr.annie d’Antoinette : 
tous-çonnoiffent fçs attentats, & aucun.animé 
d’un zèle patriotique n’a ehtrepris.de l’en.punir! 
Henri IV. ce prince cheri dont on ne peut pro-\ 
hohcer lé nom fans attendriflement aexpiré 
fous les coups d’un aiTaflin., & Antoinnette le 
fléau de, la France refpire encore.... peut être 
pour fa perte.

Frédégonde.
N’en foyez pas furprife,Médicis; le triomphe 

du fanatifme eft paffé : un jour plus pur a'fuc- 
cédé à ce temps detenebres & d’horreurs, où un 
faux .zèle pour la religion ou la patrie-atmoit les

ehtrepris.de
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fujets contré les fouverains : une nouvelle lu­
mière fans cefTë étouffée par les préjugés dans les 
fiecles d’ignorance ou nous avons vécu, la philo- 
fophie, le préfent le plus précieux que le ciel 
put faire aux mortels , a enfin éclairé l’univers z 
elle a adouci les moeurs des hommes, cultivé & 
embelli leur efprit : elle leur a appris leurs vérita­
bles devoirs ,,leur a furtout infpiré de Favèrfioit 
& de l’horreur pour le fang de leurs femblabiés. 
Souffrir plutôt que de fe venger, voilà fa devifé- '

. Elle eft la fauve-garde d’Antoinette, elle n’a rien 
a redouter pour fes jours ; elle vivra, mais fà 
vie fera.fon fupplice. Elle vivra, mais pour voir 
le bonheur d’un peuple qu’elle voudroit anéan­
tir. Elle verra renaître fur lés pas de fon au— 
gufte époux, la paix, la joie, la concorde , &, 
l’abondance, divinités tutélaires de la patrie/& 
& que fa préfehce odieufe & facrilege fembloit 
en avoir exilées. Elle vivra, mais elle maudira 
mille fois la funefte clémence des François, 
qui' a ménagé des jours tiffus par le crime & la 
féléràteflè. Quel tourment-eh effet pius= cruel' 
pour un cœur coupable que la, voix d’une cohf- 
cience déchirée de remors ’






